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MICHEL DOUSSE (FRIBOURG)

L'ÉCRITURE LA PRIÈRE: LITURGICA FRIBURGENSIA

«Justement comme, en entrant dans cette
bibliothèque, je m'étais souvenu de ce que
les Goncourt disent des belles éditions
originales qu'elle contient, je m'étais promis
de les regarder tandis que j'étais enfermé
ici1.» Cette phrase, qui pourrait passer
pour anodine à première vue, inaugure un
moment-clé dans la Recherche du temps perdu,
qu'on pourrait qualifier d'«épisode de la
bibliothèque». La bibliothèque du prince
de Guermantes va servir de théâtre, et les
livres qu'elle contient (en particulier François
le Champi de George Sand) de déclic, à une
révélation, analogue à l'épisode de la madeleine:

«je me sentis désagréablement frappé
comme par quelque impression trop en
désaccord avec mes pensées actuelles, jusqu'au
moment où, avec une émotion qui allait
jusqu'à me faire pleurer, je reconnus combien

cette impression était d'accord avec
elles» (III, p. 715). De même que «toutes les
fleurs de notre jardin et celles du parc de
M. Swann, et les nymphéas de la Vivonne,
et les bonnes gens du village et leurs petits
logis et l'église et tout Combray et ses environs,

tout cela qui prend forme et solidité,
est sorti, ville et jardins, de ma tasse de thé»
(I, P-59), le livre de George Sand provoque
une réminiscence: «Cet étranger c'était
moi-même, c'était l'enfant que j'étais alors,
que le livre venait de susciter en moi...»
(III, p. 716). Ces deux épisodes, disposés
symétriquement à l'ouverture (Du côté de
chez Swann) et à la clôture (Le Temps retrouvé)
de la Recherche, se font écho, de même que
fait pendant à la première («Longtemps, je
me suis couché de bonne heure») la
dernière phrase («...dans le Temps.») de ce
roman du mot «Temps». La bibliophilie du
prince de Guermantes amène d'abord le
narrateur à considérer le livre comme objet,
et à apprécier sa beauté historique; toutefois,

dans l'histoire de l'objet, c'est l'his¬

toire de sa vie qu'il recherche. Elle permet
ensuite à l'auteur d'offrir au lecteur une
image réduite de son propre travail, par
une mise en abyme: «La bibliothèque
que je me composerais ainsi serait même
d'une valeur plus grande encore; car les
livres que je lus jadis à Combray, à Venise,
enrichis maintenant par ma mémoire de

vastes enluminures représentant l'église
Saint-Hilaire, la gondole amarrée au pied
de Saint-Georges-le-Majeur sur le Grand
Canal incrusté de scintillants saphirs,
seraient devenus dignes de ces «livres à ima-

ges>, bibles historiées, livres d'heures, que
l'amateur n'ouvre jamais pour lire le texte
mais pour s'enchanter une fois de plus des

couleurs qu'y a ajoutées quelque émule de

Foucquet et qui font tout le prix de

l'ouvrage.» (III, p.71g). On le voit: cette comparaison

du narrateur au bibliophile se heurte
à un obstacle, car c'est son «livre intérieur»
qu'il s'efforce de lire et d'écrire; la
métaphore du «livre à images» n'est qu'un
«moment» dans le discours critique interne à

l'œuvre; elle en relaie d'autres: les travaux
de couture et la cuisine de Françoise, le Port
de Carquethuit d'Elstir, le Septuor àt Vinteuil,
et celle, plus imposante, de la cathédrale.

Trésors de la liturgie

Ce petit détour par Marcel Proust n'est

peut-être pas sans intérêt pour un bibliophile,

si l'on transpose au niveau universel

la leçon du narrateur. Chaque livre,
pourvu de sa propre histoire, est pour
nous le témoin des époques qui l'ont vu
naître et qu'il a traversées. Ouvrir un
manuscrit médiéval, le contempler, c'est nous
rendre disponibles à la résurrection de la
vie de nos ancêtres, c'est, pour reprendre
les termes de Proust, nous offrir un voyage
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dans le temps, à la recherche de ce que nous
fûmes, et de ce que nous serons. Or, à cet
attrait historique, les manuscrits liturgiques
du Moyen Age joignent un grand pouvoir
de séduction esthétique. Même si le thème

religieux des illustrations reste imposé par
leur contenu, ces «livres à images»
permettent de découvrir la peinture médiévale
dans toute sa splendeur et sa variété: chaque

page enluminée porte inscrite en son
style la signature implicite de son «Maître».
Faisant alterner le texte et l'image, la
calligraphie et l'enluminure, le livre se constitue
en une suite de tableaux, une sorte de petit
musée, où tout semble conçu pour le plaisir
des yeux.

Le XIVe Congrès international de la So-

cietas Liturgica, tenu à Fribourg au mois
d'août 1993, a incité la Bibliothèque Cantonale

et Universitaire à présenter une
exposition et à publier un livre, réalisés sous la
direction d'un spécialiste en matière de
manuscrits liturgiques, Joseph Leisibach,
Conservateur du Département des manuscrits

à la BCU2.
La rareté d'une telle exposition de

manuscrits, parles mesures exceptionnelles de
sécurité et de conservation qu'elle impose,
en fait, à Fribourg, un événement en soi: il
faut remonter jusqu'en 1957 (8e Centenaire
de la fondation de Fribourg) ou en 1968
(exposition des manuscrits d'Hauterive) pour
lui trouver des antécédents!

La conception de cette exposition s'est

vue régie par une double contrainte; une
contrainte formelle: présenter le sujet par
des pièces issues des bibliothèques du canton,

autrement dit à travers des livres, et

une contrainte thématique: offrir un panorama

des diverses liturgies (juive, orthodoxe,

catholique, réformée) pratiquées à

Fribourg. Fondée en 1848 à partir des
fonds des monastères supprimés dans le

canton, la BCU veille sur le riche trésor des

livres liturgiques, manuscrits et imprimés,
qu'alors elle hérita; elle conserve, de plus,
nombre de manuscrits liturgiques issus de
la collection du chanoine Charles-Aloyse

Fontaine (1754-1834). Aussi, loin de
prétendre à l'exhaustivité, l'exposition s'efforçait

d'offrir au regard «un choix limité de

documents, représentatif de l'ancienneté et
de la diversité des liturgies ainsi que des

différents types de livres liturgiques».
Le catalogue de l'exposition Liturgica Fri-

burgensia: Des Livres pour Dieu se compose
de deux volets3. Retraçant les relations de

l'écrit et de la prière à travers les siècles,
le premier volet du catalogue, intitulé
«Trésors», propose un cheminement qui
mène des rouleaux sacrés de la Torah aux
caractères imprimés des psautiers réformés,

en passant par la calligraphie gothique
des manuscrits médiévaux. Aux divers

types d'écriture et aux diverses langues
(hébreu, grec, latin, français, allemand),
correspondent divers types de prière et
diverses liturgies. C'est bien entendu ce volet

qui retiendra notre attention dans les lignes
qui suivent.

Le second volet du catalogue est consacré

à la recherche scientifique dans le
domaine de la liturgie et de la musique sacrée

effectuée dans le cadre de l'Université de

LEGENDES DES HUIT
ILLUSTRATIONS SUIVANTES

r «Sefer Torah». XIX' siècle. Colonnes de54,5x16,5cm.
Hauteur des bâtons: 100cm.-BCUF, L 11)63.
2 «Antiphonarium lausannense». Pars hiemalis. Berne,

vers 1485/141)0. Estavayer-le-Lac, Eglise paroissiale
Saint-Laurent, vol.I,p. 1.

ß «Antiphonarium lausannense». De Sanctis,pars
hiemalis.-Fribourg, Saint-Nicolas, vers 1510-1517. Archives

du Chapitre Saint-Nicolas, Fribourg, Ms. 6,fol. nv.
4 «Antiphonarium lausannense». Pars hiemalis. Berne,

vers 1485/1490. Vevey, Musée historique du Vieux-Vevej,

vol. I, p. 429.
5 «Antiphonarium cisterciense». Temporal. XIVsiècle¦-
BCUF, L 525,fol. 24V.
6 «Antiphonarium ordinisfratrumpraedicatorum».Pnrs
hiemalis. Lausanne, vers 1200. Monastère des Dominicaines,

Estavayer-le-Lac, Ki8a,fol. I47r.
7 «Missale cisterciense». Vers 1300. BCUF, L 305,

foll4Ir- rTTv8 «Breviariiini cisterciense,,. Début XV siècle. - BCUr,
L 64,fol. 1 r.

130



H*"1" '

m
p*fe-" ¦ 1
m.: -^"^ïtSj^v.r.'*

*"

'-•-"" .¦»mps'-'îv-

w Pw,!»!; iwon r-*
**"' •".¦El™ ^3 ^11"^
L:r-«1Jiiu--.ji3
^.HBp nps,v ya- [1

m'MntlH)r'a"T=ï
-¦¦"T-fco-a-ifX«-

,j*!m ¦ "-Harfe ire: at«, ^s
'^-"¦prOüa,"..vn-.T'.-¦slnfi -'-- fe "tjrra'iM.S

' ~*-.S| ¦--¦Hfk-wrT-^-.
'"""-Hfl ¦'- ^¦w-mjj B.-i -.-.s-

rfarr"- -= -*-•- ; •"-?s-- ¦'.¦"¦yapiyrt,;;

ItaWWHC';

Bîp3aT_"Tï

¦h-iirtwyb?

ÜK

pWTpbTVs

¦¦tn B'VPf"

Tltrfjwffl-yjis
im swyn wv:t

m -ni vts-i mon *n siaci •ztn ^13*" *2??
¦vn? W. nvy p mitVum* ffibwa ¦«*¦' t"?*

ïgwn-iyy »p nuy nw rs :r. >
T^-T* 'JU--TT TV- T^T. V-?-- ^-" S"'1'* '"-

r-ltW pvnn v»T w '"ï"'lW ^1^^1 ""f
roa ktj^ o-y^s- w? tnw «• V& "g
Wv.w nAn sa-iiaS ¦:¦- ¦ ii,î*-1 'J"^7' ,"w ""'^ "-'r1

ca-j-j .;v q-j-^ we wv w law1»-1 ¦M"»'«

rw*™p*w.rr qwj pu» ivS?» WW
rwv pri-iSn fljiatfn WWW w ="3'1 P* ""V
ipD-AWT'J-- 1JPV '•¦•V W*" '!" «W»

y-Jj ^,j, BBIBf, avv -yy '«W" "w^
»jBptwJw *vn\fi an-« siwpfti nnsa p»p^
hK vyi iva- o-ns-ópi.^ -w-?b no-a wan,
ny?.-' V« ?s w la a-v-W fxa ^-« P™ T-[*w
win S »t fey aiiyau Mi an ï^ïï tr-i^ri n S-

nSan wwrK t-v a:« an-^in rs rp-i v/tt-aï
1rs t-'JJ =vn nyyp --V7 w "JO rysw piv-
w rmrja -itM «vi rps -jii« tiya'iK œvs pal »ï
3rntBTTï;fna^"-j<i^!,ï"BT-iivt'^W!srti-re3j'

yv^»wn tciu ant -ngïi -nap -yn. jjw lamvm
ya-utiy afl.nyny jia-tf*-rJ7~" a-as atw-iffe W
'—in cy au wji Jim« -ybï s? «jwj -nui rapw
r-wapt ore* rp- o-uv^p -avyiniwti ^sw
i-iicirSJiriwtf-.s*nyVïbj» nyBua w-inrW
•yfl' i--rw .inr* in- trp;»* iwu at« mga wv*i
TOp-m Bni* r-jy ^'jpa a:« B'i-w -jvur' t«t"
mp^^ninaHanai^Ta^i^wwTilana m^p^

arra* "JQ t î.n^ un^K tTwVk VK

^'H'3o!ttMiTA^VMT.nwattr're(rjS1wa7,ïni
¦h pS*i a-asw-ww3« ->: wlVi a-as r<o« n^ios i1:

-iW (1H9.1 vr.s w «WWWpn xirnyau prut
n—Ta^B-jiB I.J.1U.1 vr\ nw!r.naya «svi jiaaK»

ITWBI bji -WK a-Ss-i nS svi inro^nu rtfla'-j ai.»

-p'Ti't*invp^ns,-'ra-^Mii«'ri^3îW,iwrVprH

^T-^jp^rK^ïi-j wsria iftrâ a^i a-ijnn nitior-
a-:? swui vn î«pp ti-n-iji n-^njsn"j-aj Ma- m¥
t-iwW Tfi-w tn;>an-;-j 'ri hw'ïv ti-iys n'î*ï'
:—ii^an-^vsa-yTVnvVj -;vr. M^siant»1«
it>!(MpaB"-7vr3a-yamv-!'j'n-ari"wû9-«,»(.i
n^lasi t"]pa|ia v»s'^ »i?* néirtpmj)l "tnjja
nnniwjj- t,-n->ö' ?^jwp (.--.p-j« o-ysa nyaW
iTTija'Tyn's o-jpn'ji; )Tftm,Tga- 7j-3T n,:7^']t,'
;—uns awn a-;?* wä sjwmp -r^ imn
¦»wutaTiirtN LTV^-a tv» vn «j»» ajijjsi Bn"wi!)a

a'^ra7n^3Äiy«nia>r>
n-1'7 imi \uri* -w^u a^T

^» PSipati1-ctó tip^ -ija i
V*— Sus lEfjB^io' -J3IW

'

•K-afluvitMpm-intJît'miiiài'
¦r—iibyWai-ijiinWiWaSir »

B^Sa-ilbafftiJn-iVB-laJiCi»
10î,U'K,T3lbLT.Y'lî3133tWaiJ1^
r>VsapwMHaantoMWnVaittil- c*—:

î tuniirpan-arwq-iBbs* rr"^
a-yvïy-TOturBJ-iuK^îuMï «-f

Sp9nsn)n*pT«VJYi*lrtiJ!iV^prT

m* i~..i-,*w; Tnimniv oust, mi tfcrv :.'...,..-
-*H iww Wilis ttnw irta'V^ar* tnsf -rtta-s ^atsfTpü tóH'^ '

„..
St&saowl !W K^r> im bt** *^L,"
=a-nbt<rtn:jtrt»*VVi*tw»t' '

nabtraawm.-wti1»«^mii*'"• ;,.
i—iwVtApKJiwiairvtUin^" •

(M n-WiVi n au na miérj VsS j
f3!O0r»(«7SphwA^,3ffnHp:'" '"
(ava,nws B77iaoT"t-)rtn

r-iwpTiT.'Kwaar't'Hbjiaai,
may tat^t. ^a wt rtvlh rtfh

TÄamwwa'iWafctliÄlpnf
»tJ-MKrlüvtnanV*lIKÄn;
™»bN'aJ' la iK-afl-flfHKTOrt -—
173a -XTxi -vsi r1« nWh Bill w»
«iiTT^n «nop tamb*vjw a*t
-ipuswraVsnuiwBVÌ'npn' _i".

nySK'Js'nu'TT^rianrraTWsr- ' "

nrNMWst tonto.mlfnlUa
nswKt».'.iuyha13BW1»i^~'^'-:
'jfn^tmiipj-'Xij^sjmruaw' •

""'

rVBU rrW.1 ny-i-M -px «n« tip " r- - -
rnp msn ny^-n nrans MiM."—. ve-
mi \m rrix no^rt. w»nW "«rtr -f—v

sï-ffl rasa hw? p irwn»Nï;- j,--.kwiw*va nos» mV) awi «i-,.^„mïimsnpa wx tiy—u a»y. -_,_'

—-i-iwyjTOfVpwBntvi^"^
^TpKa cnAtt unici ny*-m 1'^f™-7
¦ntt^VTiitK^Wï'mcTnv-' - .*~-
WT-mnatny-'flwpnmi'":.—1

;—tOvVy nMy hk\à wvp
-oniirwpi.nWii'E>-puy*ir 1

caS*« iriy 'rtTu'i TOap ur
wji*i SBjffApWpn^ ¦^p—
-p« n»K-wi> o-ipy a-ww ^;^~

WM
..- *•.-•:



ff

B

w

§m

U

lì M

»3$.'!?r'£~-&<7ï«SS

tö*
r^'"a.|t ~^T~

k@
SR« ï ¦ '¦

m
L. ;.-;¦

> • \a

¦fczi M

XL

m
-.-—'—m

"ccc tipmmiöi

,/M

-weu

X-¦¦¦f:!
à:yifi:,fimz.-i*x$.

:«.-;
s -V*-r.îib m^laS^

B-™
u fi

L

ç* «
*.'

**^ as
.£D IL

V/JlflUK
T^yftllJ,

a- •^W'&aWi
X

ue ntttt lon-jin

*\ ¦ a T^X
quo et dacita$ èius

^L^tTaiBmwe toCitate nos-m pact v-f^gt'
Ü* U a * IL ft ¦¦%». ' l&ffl
1 ^'A„ ^
utletemur cmamte a»i)e|atritt(ap,et»öat

c ce ut mttrjfût curra muM.
i. _

¦ myi u«y« n

X p a ¦ **» -, — ^fnpu^l——*-*--¦ --r*- s—5- limi tuo m i i fiï
ofa VaUm klmmi noftco.ptjeitcaiért <c m f#4
Ç^iW^sssaTTiax vm7r":?r- v=- ^^iX-ia-.-M-^-^^^-ffffiF ?Wr» „M: iife:l m&Vaài'l?

i<*\m m
IX

M '

11 Hio. rpm' :£?

#aâ* •v
/S:

gawa



0 învt imita xty\p?H i fö

¦ 'B»W—HBMMkLaaaaaaaEHaa I ^^ ' ^^~aBB~*~^^¦M«
V

Bw °-
(fôrttOOtt*

¦•¦HH
ffirmto

tó

*Êg*5** ¦a ¦ a^jî1*!¦u
wto ftj& *09 mer«

^ggm *-Vr« ¦kV
UIfW wrflm&ftrtoJWPI* m

s. M%Vna"U ¦-
tnm> rctmwtfttrw mme

5*
Hn(Et™*f V^*% ~*

*m
m «mnr m»

¦*re

sa

«$ltoW|B0



X
.s—jjnKtigüftfäajßMC
__jui>Oi) JtonÄ î.Om

prfequrittt. jjtt ff. 4ö

t*SS

f
ri-"

«Ê I ¦
cruci* xpnfttfemus

¦_' ^ * i
uun et cnms tropi?

¦¦ ViI ¦ ¦ -t».¦-¦—¦ ¦ e

l/%w-

„-fecuovut

a\4 tuu optare j»cui$ frtai qua tutiere* (15\joimc. fixa*;

- ot ut uocnn Umiltà iKtìtuaitttfi mtòt

ferai

ùx ut nomi Uomini p:cDimMi$ mito m>&

¦ - i H ¦ --

int beams antoca6 teucu$ tettbus qnod ufu
¦ A ¦ g* ^a. ¦ S IH ¦ *. «

actucp Dmctet ctente iute fecutuè cfr fe

s- ¦ ta ri-M ___.
nuaknjtmtou.êttnjae.tmlj- -Luomiiusglo

»i»
is

;



I
«< 'IV.

A
mvr amqwani fpnfus tmnmus pwcecens ft ttoflanw fw^He

"TSk—»-T" »

.Vam.'' -''.'fa
die-

— «_5_

| 'iffufa eft gfficta tnlabus ntt6 pioprtrea teneöpttd* »tie

*»>y v
TOSHi

<*¦SSE

• V

ÌZ2C,
i*--

iSSÉRKaï,«I
..'

j a
' HIUHl VII IJltHUl HI UlVW HUP ^iUfJlU 1(1 UIH.VialHa.tt ICUO

§S mtttrnttm-P iuitcteuir-. : W «ftcüitnus.Cttiß mutoratoanT
su-, j^„ m+ m,.. ;

mam mmtôto remplimix \ly45ntt6 coOnl|!f rotur dicI^ a>

j 4 * -— y*.y—*;
mwul)ftbtm&anc»a pacts tfCummalnctuv ©cue i»fo.a,!\j?-

< 3 1 « ^. J 1 ¦ «

^h mas cetma rota c<t attrita« etedo #$lj>wr. ^«tietMjrtfo.

' ' CT ^m
amqttam ^nfitfi.^i*niuitifi fetten« te traiamo fwo-

¦W~Tî

^m
y«Y-;

*iX

aSaoczr:"..¦'

*H»rf
*w»

.V
&J4^.a8ÏÏK

-A^ -ih

lv^^e^:io?".' '
: ¦ ; 1^^ r1*-^ "

pï a) ot t no bisJ. tttouim ttj*

(jr-w gwrna fctôtç- »nattf

t^mf±=h^=^jxim
wf0|vft wtymtnem perdtwm an «pa

KCs

„-- - ' f-'^"-^



±-z
rnx^ji

i mrr, p^^mm
-j-«—» ¦« L^JI

mattytn mtvtnpnefttotffltttMmttspsBca£MWov

;¦r-*1 il «'.nu» f-*-<1
^_,. J_lY

¦«-t-

mftmmts ateo îne^catoipcceptc^ cuts mu

fes^p^r ±n iX. « <

^Hbr T'I—^
É

moie fmttttj nit fettmt rotcwie offitto # rMtttrçaaâo

Ä* ipwwf ±=t
tnmontem fanctttm aus afamteœ digitus fUtt^psû'1

ît Jferj

y. »"i.
t^mv^a*

» ^n mtmiAttoneiapidttm fepiemcmmm

> <i ¦ rf«¦t
îofitus tntm î»ptttt fcctrtttîOAtius non tunutrquiâ/
ì=pì=j=5rT~ìft _1""fit
fnfccjrtomnftffltn tijefutn ue eum faUtunt fecetetcrur

EIP V

awemcciomättips

-•—,—«i^-J%Ö±!zZ?
tqtyâttus «ttem plants jgmm erfm



X/

mm^mmm
renuafmtloîttm

en mm

«oMruttiÄcumr
fptmiiTttojilmfttl
emm«aitmuf
JOttimumJaMltthi

afagafflttfhttnmo
I îeo mumtmno imi

B 1 erraftrimetteI «jtttntttfßattia
r -U"JHa.-i.1

n
I

ê I

i

K

S^ofttbtîs
Ifetttjet^ubtc

âf^ere.'
imcfâne
âretonti!

jet gttem mmeflgtmnuan) Tautettranjr

egonmjffinmwfcaefraramßmtfo



psyoïitjjqïffîjxi?

iiiutfl.vu
¦

Si
'l»lllîta*jj5"«l

J»iTjaraJ

¦•alOllI

a',DJ»UH-;aq;:U'in)j|

itojUi^'JtMIJWI'r'.'UilfpitfTall

r^n
-,rnmmiai

«

je
-,jvmgwrrpj

J»

tiouM

lf(
liOflaMICHJ»^

,<-CU.aa.({ilT

['¦!

a<pjJd2|TJJ

nilHI^ajaii

3ÎUH

IJMarUll.-.W'JJJJni.l

ilaUfm!

imyvây-Oiï

.Vf--ïïiil<ra^iiiy«

ïiqnalijmg

iHidj

îiigj,,

.'rna-iu,

j3MF'^;PJ/0|(Ri*!

aaVXialU

fâPSffiSnïpïpîyiv&rSjaaaj•J^-Ha,

yilUÎO

Jj'f-OlKaai)!)

llfafU

imnaam><ayi<«im.vi)v.\tiiü\Ymi3yxt

iç
fWiaty-

'£

¦^DSiuaîuioivaiMi.'Kij

s;
J"

JfÜLNntt

jtl
UliJOT)

4W

ij

(niinijpBOïllIUJIttOOOtï-wni«faitaiip?äS^)i?'

:

i

ai^

~-^>^

,»

*

Èrtici

^v_
.:

a..--:

fflWI

JttO!»|3l(l

pHajilt

.KlHjVUlJIJQmatl*,

jgj

ja)rav

»iyjni)ai:oi}ii._Z,

-1'a.TCj

•Âa,-,I,.*«*tfjH-|ilal|>KÛXn'

infimi

iauwii(ifj

Dmiiptjiitri

KU»Ï)1

i)HUC\J»j)

'Jltlllif

ii'iiiao«

liwipîjjirnin

jj
idLM

JfafeNtlmrMÛ^

«jjjKfAiiiiîiaMidjiiumiiMii)igiï'Îiiâi\«j)H)"y

-y

iîuiimi0p>ngiM\l~yi¦)^T»ÜHÜM^ni4J)tSVWaKÛiâpaaTaTÎ,yiO(AlJI.\\lilaJ.dIiaalll
aaUaï»

tV'QV'JaJîHUa»«^:^

^iTTfimicilUa}»!!*

JJ.1Q

ip»

KO,\[iV)JIKain(j)ll»?-M'a^atipiiiDiguitnDl^in.UHJJJ-aiMSSlrtHW*!!»
iffi-iiiiPiûui&QinH!ajïjigï^.iiiiii"ÔftSÔJijiiun.fn<1>

!»!(!,»),

"LilWw^-lAyQHSinHJIJj(jyïuiBç

j'iiirf

m1

'W'gr

£l

1&>Î



Fribourg, depuis sa fondation en i88g.
Cette partie intéressera plus spécialement
les liturgistes. Elle retrace l'histoire de la
recherche liturgique à Fribourg (Bruno
Bürki), depuis les efforts qualifiés parfois
d'extravagants du Prince Max de Saxe

(Iso Baumer) jusqu'à l'édition actuelle des

sources liturgiques dans les collections
Spicilegium Friburgense et Spicilegii Friburgensis
Subsidia (Mgr Anton Hänggi). L'étude de
Pio Pellizzari rappelle les travaux réalisés
dans le cadre de la chaire de musicologie, et
le rôle joué à Fribourg par des musicologues

éminents tels Peter Wagner dans
le renouveau du chant grégorien et Luigi
Ferdinando Tagliavini dans l'intégration de
YAufführungspraxis à l'enseignement de la
musicologie.

Judaïsme

Comme le souligne le prière d'insérer du
catalogue, le «Livre des livres, la Bible, dont
dérivent toutes les formes chrétiennes du
culte divin, sert de fondement et de tronc
commun à cette exposition consacrée à
l'écrit dans la célébration liturgique. Dès les

origines, lesJuifs, donnant ainsi l'exemple à

l'humanité, placèrent les rouleaux sacrés de
la Torah au centre du culte.» Claude Layani,
ministre du culte de la communauté israë-
lite fondée à Fribourg en 1895, rappelle en
effet que ce sont les Juifs qui remplacèrent
les sacrifices d'animaux, forme essentielle
du culte rendu à Dieu, par la prière. L'office
célébré à la Synagogue requiert plusieurs
livres liturgiques: la Tefila ou Sidour, livre
de prières journalières ; le Ma'hzor, livre de
prières pour les Grandes Fêtes; la Bible
pour les lectures de la Torah et des prophètes
et le rouleau d'Esther lu à l'occasion de la
fete de Pourim. Ce dernier livre, appelé
Meguilah (rouleau) fait l'objet d'une lecture
solennelle la veille et le lendemain de la fête.
Le plus célèbre livre liturgique juif après la
Bible est la Haggadah; enluminées, certaines
Haggadoth constituent un véritable trésor
de l'art juif médiéval. Mais pour ce peuple

engendré par le Livre, le livre le plus sacré
de la Synagogue est le Séfer Torah (ill. 1).
Le texte des rouleaux de la Torah, écrit à

la main sur parchemin, s'étend sur 248
colonnes: il n'est divisé ni en chapitres ni
en versets: «Le Séfer est habillé et décoré
à l'aide de toute une série de magnifiques
ornements. Il est enveloppé d'un
fourreau, d'un mantelet fait habituellement de

velours et de soie; celui-ci est brodé de

symboles traditionnels. On accroche au Séfer

une plaque de métal portant en bas-
relief des symboles stylisés. Le parchemin
est enroulé sur des hampes de bois. Il est
interdit, lors qu 'on lit la Torah, de toucher le

parchemin...» Le texte de Claude Layani
foisonne en indications de ce genre sur
l'utilisation pratique des divers livres
liturgiques juifs ; il montre bien en quoi le Livre
a servi de ferment à l'identité du peuplejuif
à travers les siècles.

Eglise orientale

Tout aussi fidèle à l'Ecriture Sainte, une
communauté orthodoxe doit utiliser une
véritable bibliothèque pour célébrer les
offices: les Divines Liturgies (de saint Jean
Chrysostome, saint Basile le Grand et
saint Grégoire le Grand); YHorologe (texte
fixe des vêpres, matines et petites heures) et
YOcto'eque (textes et musiques selon les huit
tons) ; le Triode du Carême (textes propres au

temps préparant à Pâques); le Pentecostaire

(Pâques, temps pascal et Pentecôte); les
Menées (offices des saints); ainsi que les

livres propres aux fonctions liturgiques.
Noël Ruffieux, responsable laïc de la
Paroisse orthodoxe présente à Fribourg
depuis peu, souligne qu'«une des particularités
des textes liturgiques orthodoxes - à la
différence de la liturgie romaine - est d'avoir
fait une large place aux créations <poé-

tiques>. Des <mélodes> célèbres - Ephrem
le Syrien, Romanos le Melode, André de

Crète - ont créé des textes liturgiques
tout pénétrés d'Ecriture sainte, la liturgie
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devenant ainsi une incessante méditation
de la Parole de Dieu.»

Eglise occidentale

La destinée et la constellation historique
de Fribourg font que c'est à la liturgie de

l'Eglise latine médiévale que revenait la
place d'honneur de l'exposition. Le texte de

Joseph Leisibach, faisant alterner les aperçus

de synthèse avec les notices descriptives
accompagnant les illustrations constitue le

catalogue à proprement parler des Trésors

liturgiques fribourgeois.
La liturgie occidentale du Moyen Age

était placée sous le signe de la diversité
dans l'unité: l'universalité du rite latin ne
remonte pas au-delà du Concile de Trente.
La notion de «manuscrits et imprimés
liturgiques» est difficile à saisir aujourd'hui, car
la structure de cet ensemble ressortit à la
diversité des livres liturgiques médiévaux.
Cette diversité était double: on la rencontre
tant dans les diverses formes de la liturgie
que dans les différents types de livres au
sein d'une même liturgie.

Chaque église, chaque diocèse, chaque
ordre religieux possédait sa propre liturgie.
Cette diversité ne frappe toutefois pas la

vue d'un laïc: la différence entre un missel
romain et le missel d'un ordre religieux
(même structure externe en cycle annuel,
Temporal et Sanctoral; même intercalation

du canon; même enchaînement des

pièces) ne se laisse appréhender que par
une analyse minutieuse, dégageant un
certain nombre de traits spécifiques. C'est la
somme de ces «détails» qui autorise à parler

de la liturgie de tel ou tel diocèse, de tel
ou tel ordre religieux. Chaque église possédait

sa propre fête patronale, sa propre dédicace,

que l'on rubriquait dans le calendrier
festif ; chaque région avait son propre choix
d'hymnes et de séquences. C'est toutefois
dans le domaine de l'office divin que les
différences entre liturgies sont les plus
frappantes: le nombre des leçons de l'office

festif permet de distinguer l'office canonial
(cursus romanus) comptant neuf leçons, de

l'office bénédictin (cursus monasticus), qui en

compte douze. L'office bénédictin n'était
pratiqué que par les ordres à organisation
proprement monacale, comme les bénédictins

et les cisterciens, tandis que l'office
canonial était suivi par toutes les églises
séculières, et les ordres religieux plus récents,

comme les franciscains, les dominicains ou
les prémontrés.

Au sein d'une même liturgie, on
rencontre la même diversité des livres
liturgiques constituant sa bibliothèque propre.
La célébration de la messe conventuelle
exige une large palette de livres : le graduel

(recueil des textes avec notations musicales

chantés par le chœur), le sacramentaire

(prières prononcées par le prêtre à l'autel),
Yépistolier (recueil des lectures utilisé par
le sous-diacre), et Yevangéliaire (évangile du

jour lu par le diacre). A partir du XIC/

XIIe siècle, ces livres se fondent en un seul,

le missel, qui contient tous les textes de la

messe.
L'office des heures (matines, laudes, petites

heures, vêpres), qui rythme la vie
quotidienne des monastères, offre une répartition

analogue de livres: Yantiphonaire (livre
de chant de l'office du chœur, contenant
les antiennes et les répons), le psautier
(comprenant les 150 psaumes récités chaque
semaine dans leur totalité, Yhymnaire (recueil
des hymnes), et le lectionnaire (recueil de

lectures) Le bréviaire, qui correspond au missel

de l'office de la messe, réunit tous les livres

des heures en les condensant (d'où l'expression

breviarium).
Le catalogue Liturgica Friburgensia

presente une sélection de manuscrits
représentatifs des trois liturgies latines établies

dans le canton de Fribourg au Moyen Age:

la liturgie de l'ancien diocèse de Lausanne,

la liturgie des ordres strictement monastiques

(comme les bénédictins et les

cisterciens) et la liturgie des ordres mendiants

(comme les prémontrés, les dominicains et

les franciscains). Pour chacune de ces litui*'
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gies, est présentée une série de livres utilisés
dans les deux types de l'office divin: l'office
de la messe (missel, graduel, épistolier) et
l'office des heures (bréviaire, antiphonaire,
psautier, lectionnaire, livre d'heures).

Le diocèse de Lausanne comprenait,
grosso modo, le territoire actuel des cantons
de Vaud, de Fribourg et de Neuchâtel, une
partie du canton de Soleure, et le territoire
du canton de Berne situé à l'ouest de l'Aar.
Le «clou» de l'exposition a été sans doute
la réunion, après 500 ans de séparation,
de deux antiphonaires fabriqués à Berne
vers 1485/1490, selon l'usage de Lausanne,
et conservés aujourd'hui respectivement à

Estavayer-le-Lac et à Vevey (Cat. no 8 et 9)
(ill. 2 et 4). Ce n'est que récemment que
l'antiphonaire d'Estavayer, que l'on croyait
complet en quatre volumes, a retrouvé
l'intégralité de ses six volumes, grâce à la
découverte des deux volumes conservés à

Vevey. Le no 8 fut acheté en 1530 par le
clergé d'Estavayer-le-Lac, tandis que le no 9
fut dépareillé à cette époque dans des conditions

demeurées obscures. L'utilisation de

l'antiphonaire comme livre de chœur explique

la taille de ces volumes (58x3g cm pour
le premier, 59x41 cm pour le second), ainsi
que la dimension de l'écriture gothique et
des notations musicales: elles permettaient
de lire à distance les livres disposés sur
des pupitres et éclairés par des bougies.
La composition de ces antiphonaires selon
l'usage de Lausanne s'inscrivait dans le
programme de prestige pratiqué par la ville de
Berne, lorsqu'en 1484 elle érigea l'église
Saint-Vincent au rang de collégiale. Il s'agissait

d'écrire et d'illustrer plus de 3000 pages
de parchemin. L'ouvrage complet comprenait

deux exemplaires de trois volumes
chacun. Deux calligraphes et deux
miniaturistes se sont partagé le travail: les neuf
initiales historiées du no 8 sont l'œuvre
d un enlumineur anonyme, qui illustra plus
tard un bréviaire pour l'évêque de Sion
Josse de Silenen, ce qui lui vaudra l'appellation

de «Maître du Bréviaire de Silenen»,
avant d'oeuvrer à Aoste et à Ivrée; tandis

que dans le no 9, l'illustration par des
lettres ornées est due au second calligraphie,
Conrad Blochinger, qui révèle son nom
dans le colophon. Dans le second volume,
il ne subsiste que deux des huit grandes
initiales ornées. L'identité de la calligraphie
(et du format) et les divergences dans
l'illustration sont frappantes lorsqu'on compare
les feuillets de ces antiphonaires.

Autre fleuron parmi les antiphonaires
fribourgeois composés selon l'usage de
Lausanne: YAntiphonarium lausannense de Saint-
Nicolas (Cat. no 10) (ill. 3).Trente ans après
Berne, c'était au tour de Fribourg, sa
rivale, de créer sa collégiale Saint-Nicolas : la
construction d'églises et le culte divin
faisaient partie de la lutte pour le prestige que
se livraient les deux villes. On fabriqua
alors une bibliothèque liturgique complète
avec, pour pièce maîtresse, le grand antiphonaire

en huit volumes, quatre pour le chœur
de droite et quatre pour le chœur de gauche.
Cet antiphonaire est l'œuvre du calligraphe
Ruprecht Fabri et du miniaturiste Jacques
Frank. Le style de sa décoration par des

miniatures et des bordures de rinceaux
dans les marges se rattache encore à la
tradition gothique tardive. L'illustration (ill. 3)

provenant du volume 6 est consacrée à un
thème classique de la légende de saint Nicolas,

patron de la ville de Fribourg.
L'antiphonaire cistercien conçu au XIVe

siècle (Cat. no 27) (ill. 5) comporte non pas
des initiales historiées, mais des initiales fili-
granées. Il offre à notre regard ce type de

décoration gothique dans toute sa perfection:
un fantastique réseau linéaire pigmenté de

milliers de petits points y remplace les

couleurs couvrantes, d'où, sur le fond du

parchemin, un effet de résille très subtil. La
substitution de décorations filigranées aux
miniatures enluminées trouve son origine
dans la règle cistercienne. Le mode de vie
de l'ordre cistercien était très unifié, jusque
dans la conception des livres liturgiques,
codifiée dans le codex appelé «Manuscrit-

type» (Dijon Cod. 114). La sobriété du livre
cistercien reflète l'application austère de la
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règle caractéristique des ordres réformés:
il serait vain d'y chercher des manuscrits
à miniatures, or et couleurs, depuis la
décision du chapitre général (en 1152) de

renoncer aux miniatures et d'utiliser les
couleurs avec parcimonie. Les manuscrits

conçus dans le scriptorium de l'abbaye
cistercienne d'Hauterive, fondée en 1138 près

de Fribourg, reflètent donc cette sobriété.

Cet antiphonaire porte par endroits des

ratures dans le texte et des biffures dans la

mélodie: ces dernières résultent de la
reforme du choral cistercien réalisée sous

Claude Vaussin au XVIIe siècle. Il n'est pas

certain qu'il ait été écrit à l'abbaye d'Hauterive,

où il se trouvait probablement au
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XVIe siècle. Si on ignore le lieu et le
moment de la fabrication de ce manuscrit, on
trouve le nom du calligraphie dans le
colophon: Hunc librum scripsit cum sola pennuta
Petrus / Quapropter regnum celorum det sibi Cristus.

Comparé aux antiphonaires du diocèse
de Lausanne, l'antiphonaire du monastère
des dominicaines d'Estavayer-le-Lac
présente une apparence plus sobre (Cat. no 31)

(ill. 6). La communauté des religieuses
dominicaines d'Estavayer-le-Lac, établie à cet
endroit depuis 1316, conserve toute une
série de manuscrits de chœur médiévaux,
sauvés au XVIe siècle lors de la suppression
du couvent de Lausanne. Ces manuscrits
composés pour la plupart à Lausanne
même donnent une idée du niveau artistique

atteint à cette époque par la capitale
du diocèse. Cet antiphonaire en deux
volumes offre un très bon exemple d'ancien
manuscrit de chœur dominicain. La
commission liturgique du général dominicain
Humbert de Romans s'est fortement
inspirée de la réforme du choral cistercien.
La décoration du codex par des initiales
ornées de rinceaux entrelacés est un type
d'ornementation très répandu au nord de
la France au XIIe siècle.

Tandis que l'antiphonaire, destiné à

l'usage du chœur, se signale par sa grandeur,

le bréviaire frappe par sa petitesse.
Le bréviaire comprend, rassemblés en un
seul livre, les leçons, chants, psaumes et
prières de l'office divin de toute l'année
liturgique. Une telle concentration de textes
dans un espace si restreint s'explique par
son usage privé.

La bibliothèque de l'abbaye cistercienne
d'Hauterive a conservé toute une série de
bréviaires manuscrits médiévaux, sans que
leur fabrication sur place puisse être prouvée.

Ces bréviaires, de petit format, sont
dépourvus d'ornements. Contrairement aux
livres de chœur, les bréviaires étaient des

exemplaires personnels, qui changeaient de

propriétaire plus fréquemment. Il semble
toutefois que la possession d'un bréviaire
était réservée aux moines dont la fonction

le justifiait, comme le chantre ou le
supérieur, souvent en voyage. La fabrication de

bréviaires de voyage, Breviaria portatilia, en
format de poche, se développe à partir du
XIIIe siècle: le renoncement des franciscains

à la stabilitas loa et les fréquents
changements de couvent des frères mineurs en
raison de leurs études les obligeaient à

préserver l'unité de leur liturgie. Parmi les
bréviaires conservés à l'abbaye d'Hauterive, le
bréviaire cistercien no 23 (13x10 cm), fabriqué

au début du XVe siècle, se distingue par
une particularité assez exceptionnelle: on y
voit, pratiqué dans le premier plat, un creux
destiné à recevoir une paire de lunettes
(ill. 8)! Cette particularité s'explique par la

petitesse de l'écriture gothique, qui devait
gêner le propriétaire de ce «bréviaire à

lunettes».

Equivalent du bréviaire dont le clergé
se servait pour son usage privé, le livre
d'heures contient un choix d'heures et de

prières à l'usage des laïcs. S'il ne s'agit pas
d'un livre d'église officiel, c'est sans doute le

type de livre le plus répandu au bas Moyen
Age. Exécutés pour des princes ou de riches
commanditaires, ces exemplaires sont
souvent superbement illustrés. Mgr Besson
décrit le no 15 (ill. 9) comme le livre le plus
luxueux jamais imprimé pour le diocèse
de Lausanne. Ce livre d'heures, imprimé
à Paris dans l'atelier de Philippe Pigouchet
en 1507, se distingue par la richesse de
l'illustration et du décor, qui mêlent 18 gravures
à pleine page et des encadrements.
L'impression à Paris d'un tel ouvrage, expressément

à l'usage de Lausanne, est assez

surprenante.

Le missel contient tous les textes nécessaires

à la célébration de la messe. Tandis

que dans le missel plénier, toutes les parties
chantées sont accompagnées d'une notation

musicale, le missel simple est dépourvu
de notations musicales. C'est le cas du
missel cistercien no 17, qui représente une
phase avancée dans l'évolution de ce type
de livre liturgique: les chants du graduel
sont entièrement intégrés dans le sacramen-
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taire, dépourvus de notations musicales et
écrits dans une calligraphie plus petite.
Sous cette forme, le missel pouvait servir à

l'officiant soit pour la messe conventuelle,
soit pour la messe privée. L'illustration
(ill. 7), d'exécution plus riche dans le canon,
offre un bel exemple d'initiale fleuronnée, à

la fin du XIIIe siècle: la décoration de

rinceaux, sur fond de couleur, y est domestiquée

par un encadrement rigoureux.
Ce petit échantillon ne laisse qu'entrevoir

la richesse des notices rédigées par
Joseph Leisibach, qui dresse une véritable
typologie des livres liturgiques de l'Eglise
occidentale médiévale dans le canton de

Fribourg. La structure du catalogue permet
d'étudier les variations du livre liturgique
soit à l'intérieur d'une même liturgie, soit
d'une liturgie à l'autre.

Ces quelques lignes ne sauraient épuiser
un sujet aussi vaste que celui du livre
liturgique à Fribourg ni la richesse du catalogue
réalisé par un groupe de travail composé
de spécialistes, sous les auspices de la
Bibliothèque Cantonale et Universitaire de

Fribourg. Elles inciteront peut-être les bibliophiles

soit à prendre en mains le catalogue
de cette exposition, soit à visiter le Cabinet
des Manuscrits de la BCU, qui vaut bien le

détour. La contemplation, page après page,
des enluminures de ces manuscrits médiévaux,

restées parfois anonymes, constitue
une belle leçon d'humilité; elle nous
rappelle, avec Proust, que «l'art véritable n'a

que faire de tant de proclamations et
s'accomplit dans le silence» (III, p. 714).

Eglise réformée

S'il n'a pas connu ses destructions archi-
vistiques, le canton de Fribourg n'est pas
resté imperméable aux influences de la
Réforme. Celle-ci, coïncidant avec l'essor
de l'imprimerie au XVIe siècle, devait
remplacer le latin par la langue vernacu-
laire dans les livres liturgiques. Bruno
Bürki rappelle le rôle joué dans la région
fribourgeoise par le prédicateur francophone

Guillaume Farei, auquel on doit la

première liturgie réformée en langue
française, imprimée à Neuchâtel, puis à
Genève : la Maniere etfasson quon tient en baillant
le sainct baptesme en la saincte congregation de

dieu... Cet ouvrage devra céder la place,
dans les églises de langue française, à la
Forme des Prières et Chantz ecclésiastiques de

Jean Calvin, parue en 1542. A partir de là,
les prières dites au culte seront liées aux
psaumes versifiés: les innombrables
éditions du psautier témoignent de la vie
liturgique communautaire des protestants. Le
texte de Bruno Bürki retrace ensuite, à

travers celle des livres, l'évolution de la

liturgie réformée jusqu'au XXe siècle.

1 Marcel Proust: A la recherche du temps perdu
(3 vol.), Paris, Robert Laffont, 1987 (Bouquins);
III, p. 715. Les références des citations suivantes,
indiquées entre parenthèses, renvoient à cette
édition.

' Joseph Leisibach est l'auteur d'un rigoureux
inventaire des manuscrits liturgiques du canton
de Fribourg, paru sous les titres: Die liturgischen
Handschriften der Kantons- und Universitätsbibliothek

Freiburg (Iter Helveticum I Spicilegii Friburgen-
sis Subsidia, 15), 1976, et Die liturgischen
Handschriften des Kantons Freiburg (ohne Kantonsbibliothek)

(Iter Helveticum II Spicilegii Friburgensis
Subsidia, 16), 1977. Cette somme a servi de base
scientifique à la réalisation de l'exposition et du
catalogue.

3 Ce catalogue, entièrement bilingue (français
et allemand), compte de nombreuses illustrations.

Liturgica Friburgensia: Des Livres pour Dieu.
Catalogue rédigé par Joseph Leisibach et Michel
Dousse, préface de Martin Nicoulin, avec des

textes de Claude Layani, Noël Ruffieux, Joseph
Leisibach, Bruno Bürki, Iso Baumer, Pio Pellizzari
et Anton Hänggi, BCU, Fribourg 1993, 207 p.,
76 ill., dont 48 en pleine page et 6 en couleurs.
Prix: 28.-.

Liturgica Friburgensia: Schrift und Gebet. Katalog
bearbeitet von Joseph Leisibach und Michel
Dousse, Vorwort von Martin Nicoulin, mit
Texten von Claude Layani, Noël Ruffieuxjoseph
Leisibach, Bruno Bürki, Iso Baumer, Pio Pellizzari
und Anton Hänggi, KUB, Freiburg 1993, 207S.,

76 Abb., davon 48 ganzseitig, davon 6 farbig-
Preis: 28.-.
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